E chez M.  Desténay, imprimẹur, 


et indépendant d’un autre incréé, Dicu ; 


à-dire, les êtres, les âmes, les forces, (de votrė page 66, 
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-PRIX DE. L'ABONNEMENT 
Paris à les Dépar tements, À 
HOMMES Het de 

ON: S'ABONNE 
-A Paris, rue Villedo, 13; 
A St-Amärd-Mont-Rond (Cher), ` 


out Ouv rage, dont il séra déposé 
deux exemplaires. aux bureaux; sera 
annoncé et analysé: 
AE 


AVIS 


Numéro 


~ Tút Abonné qui désire éibtet à une dès: Soirées d'études données, . dans- ah 
les salons de la rédaction, devra en faire. la: demande ‘huit jours. at : : 


PR — Marat Jeude et samedi de t heure à 6 heures. - 


M. A: pezzani et. ses existences de. l'âme | 


i (Fin) 


énoncé céite profonde vérité, il y à de celà plus de vingt | 
ans; en outre, il a su lå prouver. 

 Avee lui nous disons qu'une monade, -primitivement 
ininteHigente, m'aurait rien à apprendre dans ses exis- 
tences à l’état de caillou, -de chardon ou d’ânon ; rien, f 
puisque vous ne lui acéordez, à son début, que mouve- 
ment et vie. Fa 

À moins de se cacher His une cosmogomie non || 
avouée, et de croire que la matière el r "esprit sont t mathé- 
matiquerhent contem porains ; 

À moins de supposer un cahos matériél incréé à | côté 


Mais un auteur spiritualiste, Alp. Cahagnet, avait = 


1 


À moins de transformer le Créateur en nd done, 
nâteur ; où bien de faire dériver la pensée de là matièr e, 
àT exemple d'Emile Barrault, l'ex-apôtre du Saini-Simo- 
nisme, errante étoile d’une nébuleuse: en déroute. 
H faut, à notre avis, admettre ceci : 
Dieu, Esprit, a pritnordialement PENSÉ, voulu et aussi- 
ti créé les éléments de ses univers, les essences, c'est- 


Bard. druid: y 
Qu'entre l’éternel exister du Créateur et l’éternel exis- 
ter de la Création, il n’y ait qu’un millionnème de së- 


le comprendre, du moins de l'aimer; 


{pas de discussion pour si peu. 
Nous admettons éncore que, dès le principe, cés mo- | 


conde, celà suffit poür que mathémaiquement l'éternité je 


A ‘appartienne qu’ à Dieu. l 
' Nous: adméttons : avec vous (p: 


ni même des Äommiés, mais bien dis monädes & l'état 


initial, Il se peut qu’en face de son œuvre en .géstation, 
| de ses monades titrées chacune selôn son avenir, le Créa- 
| teur ait préféré attendre des milliards de siècles le déve- 


loppement complet ‘de cértains êtres capables, sinon de 


;'Vous ne voulez. pas 
lui accorder le droit, le pouvoir de créer un awen ? ? soit ; 


+ 


nades. ont eu le mouvement et la vie : mais comme nous! 


‘tenons à ne pas nous payer de‘mots, d'âme en germe, | 
| nous croyons ce que vous niez sans raison suffisante. | 
: Pourquoi, en effet; refuser à Dieu le droit de fixer, dei 
| ciréonscrire l'avenir de chaque monade, avenir exclusi- | 
Fvement minéral, “exélusivement végétäl, animal, ete. ?| 
Celui de l’homme ne l’a-t-il pas été ? Dieu n’a-t-il pas ew; 
puissance de dire à tout mêmbre futur du règne minéral : | 
c L’éternité suffira sans peine à tes pérégrinations, à tes 
«évolutions infinies dans Je règne ou monde infini dont |: 


a 


P9 
à. 


“tu feras partie. Voici ton lot de mouvement, de vie, 
< de forces, et d’attrastion intelligente ! - 


a 


- Nous ci 'oyons alors que, dès son: origine sans date pos- 
sible, Ta monade-homme, l'âme a été dotée de toutes les ! 
puissanoes nécessaires à sa destination, de ce que nos 


439), qué Dieu: na pas | 
| ur sortir de ses mains, ni des Awen, ni des Esprits, || 


ee  — 


ue dè vouloir. or, s d'après» votré kel, voir è est 
pouvoir. . “ice PE US ; 


monde.des âmes, les y à laissées ‘sans pâfure intélléc: 
“tuelle, à l’état dé momie; ‘ou bièn ilà a Pourvu i 
àr alimentation spirituelle dëi ces très: purs. 
Accepteriez-vous la première hypothèse ? ? non, ‘cérles!. 
‘L'âme peut dont, avant d'aller s’incarner, s enrichir 
de tout ce que la Providence abandénne à son libre‘ar- 
bitre, faire son choix, satisfaire ses. appétits; ‘donner 
i plus d'aliments à telle faculté qu’: telle autre. ‘Éllé-peut -, 
“donc se classer elle-même dans la hiérarchie de: Finfini 
varié, èt jouer sa partition dans les concerts lürmoniéux : 
des célestes demeures. AA 
. Aïnsiles âmes, même avant léi incarnatioi, sont bien . 
ce qu'elles se sont faites. © © ad io 
‘ Ainsi, les destinées de Phomme ‘seront proportion- 
‘nelles à ses attractions du: passé. À une condition: toute 
fois, car il faut que pendant sa vie intrà-utérine, püis 
dans le milieu futur de sa vie terrestre, l'âme soit: libre 
de toute entrave, à Fabri de touté influencé délétère. 
Sans cela, et malgré ses attractions premières, l’homme 


He FAR : AV RES 
st es D e E a E E a 


. (Fin) 


— Va, s’écria le jeune homme, je te délivrerai d'elle. 
Ti s’élança hors de l'appart tement et courut dans la 


 L'ENVOUTEMENT í | 
| 
| 
| 


direction du logis de Guilda. H n’était plus maître de 


lùi, car il songeait, s’il ne pouvait avoir raison n de 5 sor- 


cière, à lui tordre le cou- 


Comme il marchait rapidement le long de la Seine, il} 
entendit le pas d’un cheval. C'était le docteur Imbert, un. 
jeune médecin de campagne récemment établi à Brémont, 
qui revenait de visiter un malade dans un village voisin. 

_— Ah! docteur, s'écria le substitut en se pressant 
contre le montoir et en saisissant les mains d'Imbert, 
c’est Dieu qui vous envoie! Vous êtes nn homme d’hon- 
neur. Vous ne répètcrez point mes paroles. Vous allez 
m'expliquer ce qui se passe. Je deviens fou ! 

Et, sans ni laisser le temps de placer un mot, il ra- 
raconta au médecin la maladie de son père et les évène- 
qu de la soirée. i 

c doctenr avait mis pied à terre et attaché son cher | 
T un ka e. I donnait le bras au substitut el se promenait 


A e 


j; avec lui sur le chemin de halage. H Fécoutait d’ailleursavec |! 


une attention intelligente et curieuse, car ilavait remarqué 
un des premiers Paltération de la santé du président, ct | 


n’avait pas été loin de l’attribuer à l'influence occulte de l c'est Gnilda; sa victime à l’organisation toùt à 


| 


Guilda, dont il connaissait l’histoire et le genre de vie. 
Alfred d’Oncières, tout en parlant, s’élaitun peu calmé. 
— Mon cher monsieur, lui dit le docteur, si extraor- 
: dinaire que tout ceci puisse paraitre, c’est fort simple. 
Vous venez de voir par vous-même. ce qu'était l’envoûte- 
ment, ce qu’il est encore aujourd’hui, puisque la tradi- 
tion, ce que jè n’eusse pas cru, s’en est conservée. 


L’envoûtement n’était qu’une’ image matérielle de lhos- | 


tilité cérébrale et systématique dont le sorcier poursuivait 
sa vielime. Les sorciers étaient tous des gens éminemment 
nerveux. Avant d'entrer en crise, ils avaient la ferme 
volonté d’attaquer leur ennemi. Alors leur cerveau, 
obéissant, bien qu'il ne fut plus contrôlé par l’intelli- 
gence, à la direction qu'elle lui avait imprimée, et qui 


subsistait plus ou moins longtemps, agissait, comme un | 


instrument de mort, par de violentes émissions de fluide 
qui lui est propre. Au bout de plusieurs erises, autre- 
ment dit de plusieurs tortures. infligées à la personne 
contre laquelle ils s’acharnaient, surtout si cette per- 


sonne, sachant ce qui se machinait contre elle, avait le À] 


| système nerveux sürexcité el prédisposé AT envahissement 3 
| du fluide, ils- atteigndient leur but. Dans le ċás qui nous 
occupe, la sorcière physiquement exaltée- par: la haine, , 
“la fois 


ébranlée et affaibli, c’est votre père. . - 

— Oui, c’est possible, dit. Alfred, rêveur; mais s en 
| somme que pensez-vous de tout cela ? 
| — je pense que votre père est sériensement malade. 

-— Qu'y a-t-il à faire? 

— Allons voir cetté femme ? 

Guilda n’était plus én crise; elle: était éiendu sur son 
lit. Elle ne témoigna aucune émotion en apercevant les 
deux visiteurs. Elle s'accouda - séulement. et ss re- 

l garda. i | 
— Vous me connaissez, fit doivent le élec et 
! monsieur est le fils dn président. Vous passez pour šor- 
cière, et vous vous livrez contre le Decaan à de conpas 

bles pratiques. : 

— Je le sais. Je veux le tuer, et je le tuerai: 

= Prenez garde, dit le substitut. Vous avez la Justice 
à redouter. 

— Ne vous mêlez point de nies haines, ct prenez g garde 
| vous-même. à C’ 

Elle eut un tel aëcent et un tel regard que lé jeune 


De deux choses l'üne: où Diei; après ‘avoir eréé soñ = ~ 


semer rate 24 
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n’arriverait à ses destinées qu'en suivant une ligne 


trempée et plus virile, notre âme sera sur terre, non ce 
qu’elle aura bien voulu être, mais ce que la fera el 
faussé ou non de ses forces, de ses facultés divines. 

, Ainsis "explique sommairement, et sans la Réincarna- 
tion, ce nouveau Prenez mon ours, l inégalité à es Sop 
tudes, des intelligences, des mofalités.  -: i 

Mais sur duet monde: matériel cette âme va-t-elle e | "| 
i 


i, 

courbe; brisée, rentrante, ete. 

-~ Mais, en "principe : : Indolente et paresseuse, mieux || saint honime ? 
i 


menger son: -apprentissage des choses terrestres ? 
S'il était perinis à l’homme de métrer la Justice infinie 
sans commettre un sacrilége, nous dirions : 

` Plus vos mondes terrestres sont inférieurs, plus ils s| 
ont besoin d'âmes- bien trémpées, aux facultés riches de | 
0 ru de | 

AUSSI voit-0n, sir notre propre tèrre; les énergies | 
indompiables des peuplades féroces qui luttent sans dé- | 
faillance contre les horribles assauts d'un milieu sauvage 
et: sans pitié.. : | 

-Plus vos Pe A matériels: sont. supérieurs, plus: ils | 
doivent recevoir, pour leur venir.en aide, de vos âmes 
indolentes el. paresseuses (page 461, Pruralité des Exis- 
tences) ; témoin notre civilisation. actuelle, si riche en 
êtres mous, énérvés, manqués, présque nuls. - 

Or, vous enseignez tout le contraire: Aux mondes 
inférieurs vous donnez des âmes tronquées, hémiplé- 
giques, pauvres, sans énergie. Comment voulez-vous 
que terre.et habitants progressent ? ` 


nr e aee 


-À vos. mondes matériels supérieurs vous allouez aes 


âmes pleines: de force, de vouloir et de saine intelligence. 

D'un côté, progrès insensible, si progrès il y a; de 

| l'autre progrès à toute vapeur. O justice humaine ! |. 

Ily a bien compensation, et l'ombre d'Azais doit en 

' tressaillir de joie. Mais la loides transitions normales est 
violée, la chaine est rompue. 

Pour. en finir ‘avec: vos Réponses aux objections , | 
voulez-vous que noüs scalpions ensemble les pages 470 
et 471? | 

4° Selon vous, Néron, malgré la complète absolution 

qu’il aurait reçue du Pape céleste, serait honni par | 


radieux frères. Vous avez donc oublié que tous ces frères 
i ont été plus ou moins des Gilles, des Laïs, des Vitellius 
que votre doctrine. impose à chacun de ces anciens pé- 
cheurs le souvenir complet de son passé? qu'il n’y a plus 
là-haut de noms propres terrestres? qu’enfin, si le voisin 
voyait une paille dans l'œil de Néron, ce dernier verrait 
aussi la paille ou la poutre qui fait loucher son voisin ? 


NENG ici-bas, vous refuseriez done votre main || plus g grand de votre école. Mais le titre dé vos mines d'or 
à un ex-crimine] qui, par ses efforts, serait devenu m accuse un peu trop @ alliage. Relisez-vous. encore et> 


. encore ; faites comme votre maître: vénéré on “Reynaud. 
Quand il vous écriv ait : 


2 Oui, nous reconnaissons la préexistence, mais | 
non dans Annwfn, labime sans fonds de vos Bardes 
druidiques. Si tout procède de Dieu, (le niez-vous ?) une 
Création eahotique ést impossible; Dieu et d&soräre | 
See Fun l’autre. l 

Oui, le passé montre. lavenir, mais non comme. vous | 
entendez, p. 432 ; nous l'avons déjà vu. 

3° Vous savez maintenant qu 'il y a un troisième parti 


| 


en effet, nous lisons, p. 488, 1 ligne : que ceux qui ne 


es pas comme vous font preuve d’un jugement 


cet AxÔNÉ: U n’est pas normal que l'âme vive deux 
vies térréstres. 


Peut-on être plus fatalement distrait ? Tuer soi-même i 


{le dogme qu’on veut défendre! Cet axiôme incontestable, 


‘qui l’a créé? Vous où Dieu? Si donc. Ce retour ici-bas | 
n’est pas normal, il n’est qu "exceptionnel ; et Dieu al 
logiquement dû ordonner notre vie de telle façon que sà 
loi normale ne devienne jamais anormale, qe Pexeep- 
lion ne devienne pas la règle. 

Or, vous voulez que Dieu, oubliant son axiôme, ait 
dit: 
Règle : On ne se réincarnera point ; 
Exception : On se réincarnera indéfiniment. 
Si Dieu avait sacrifié son axiôme à votre dogme, il | 
“aurait tout simplement dit : 

Or: se réincarnera, sauf rares exceptions. 

Or, vous l’avouez, l'axiôme est toujours là, debout, 
vivant. Coneluez done, sans faire preuve d un jugement 
| faux et étroit. ’ ec 

4 Non, dès leur première et unique incarnation, les 
âmes ne sont pas vierges de tout développement anté- 
rieur. Ge qui leur manquait c'était la connaissance pa 
mal qui seul aide à l'appréciation du bien; c'était l usage | 
. intelligent du ‘peu de libre arbitre que nous laisse le mi- į 
lieu extérieur et tyrannique. d’une existence terrestre. 

5° Oui, les uns arrivent dans le monde spirituel plus į 
perfectionnés que les autres ; c’est trop naïf: le plus j 
éloigné du but aura le plus de chemin à parcourir ; il 
devra évidemment compléter son lot d'œuvres méri- 
tantes et louables ; voilà tout. 

L'homme n’est point parfait, ses écrits s’en ressentent. 
Votre voix est retentissante, M. Pezzani ; on vous dit le 


EE. 


« .…. Cette œuvre magnifique m'a tenté : j'ai com -: 


« mencé et raturé, car Cest mon habitude; il m'est- 


« arrivé souvent d'écrire de longues pages ; puis, mé- 


« content, je:les repassais une première fois, j'en biffais 
« la moitié ; à une séconde revue, il ne restait presque ` 


« rien... 5 » | 
. Ñ voulait sans doute vous avertir que, si- vous w'y 


à prendre, vous l'avez d’ailleurs constaté sans le vouloir ; | prenez garde, la postérité vous appliquera le 


\ Quiandoque dormitat homerus. 


. Coneluons : la main sur la conscience, nous croyons 


| faux et étroit. Merci; mais, heureusement pour eux. || que si Jean Reynaud avait commis vos Réponses, en les . 
| Vous ajoutez aussitôt.: € ependant, il faut reconnaître 


repassant une première fois il en aurait biffé la moitié; 
à une seconde gi il aurait biffé le reste. 


i UN ANGIEN. 
HE UAA >= 
Souvenirs d’Entretiens Spirites. 
| (Suite). | 


CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES BONS Esprits: — Les Esprits | 
de. cet ordre ont vaincu la matière et le désir du bien 


dirige leurs actes. Leurs qualités et le pouvoir pour le 
faire sont en raison du degré auquel ils sont parvenus. 
Les uns ont la science, d’autres possèdent la sagesse et 
la bonté, et les plus avancés réunissent le savoir aux qua- 
lités morales. | , . 

Ils comprennent Diew et l'infini. Ils sont heureux du 
bien qu’ils font et du mal qu’ils empêchent. L'affection 
qui les unit entre eux est pour tous la source d’un bon- 
heur ineffable que n’altère aucune mauvaise passion. 

Ils suscitent de bonnes pensées, détournent les hommes 
de la voie du mal, protégent dans la vie ceux qui s’en 
rendent dignes, et neutralisent l'influence des Esprits 
imparfaits chez ceux qui ne se plaisent pas à la subir. 

A cet ordre appartiennent les Esprits désignés dans 
les croyances vulgaires sous les noms de bons génies, 


i| génies protecteurs, Esprits du bien. Dans les temps de 


superstition et d'ignorance on en a fait des divinités 
bienfaisantes. | 

I. Esprits bienveillants. — Leur qualité dominante 
est la bonté ; ils se plaisent à rendre service et à protéger 
les Esprits moins avancés. Mais leur savoir étant borné 
et leur progrès s'étant plus accompli dans le sens moral 
que dans le sens intellectuel, ils ont à gagner sous ce 
dernier rapport. 


homme en frissonna ;. mais la colère le saisit : aussi. H fit | être aussi la funeste influence qu velle exerce sur votre || tourner un coup mortel. Au moment où Alfred et Imbert 


un pas en av ant. 

— Misérable ! s'écria-t-il.. 

Le docteur l’arrêta. 

— Vous vous tuez, dit-il à Guilda. 

Elle fit un geste d’orgueilleuse insouciance. f 

- — Vous ne voulez pas, dit encore le docteur, renoncer ; 
à vos opérations criminelles ? 

— Non, dit-elle. Et elle se tourna du côte de la ruelle. 

On wen tira plus rien. En vain le docteur et le jeune : 
d'Oncières la supplièrent et la menacèrent. 

Ils allèrent jusqu’à la saisir par ses vêtements, mais į 
elle poussa comme un rugissement; ct, se couvrant Île: 
visage de ses deux poings fermés, élle se blottit étroite- ,; 
ment contre le mur. E . 

— Sortons, fit le docteur. Monsieur, continua-t-il À 
quand ils furent dehors, il faut, dès le point du jour, : 
faire transporter cette femme à la maison d’aliénés du ` 
département. Je vais signer le certificat nécessaire pour 


j'agis selon ma conscience. Cette malheureuse n’est peut- `; 
être pas absolument folle, mais elle est sous le coup d’une | 
idée fixe aussi dangereuse pour elle-même que pour: 


re Dee mamie tte Tune E ca ee te melon 'énatemes a 


d’autres. On ne la soignera qu’en Ja dépaysant. Peut- `: 


père s’amoindrira-t- elle à distance. | 
L enlèvement de Guilda s’exécuta quelques heures plus 
| tard, rapidement et sans bruit. Le président, à qui son 
. fils s'empressa de l'apprendre, en éprouva d’abord un 
mieux sensible. Ce mieux ne devait pas se soutenir. Après 
| | quelques jours, les symptômes d'agitation nerveuse, 
g’ hallucination ct de-délire reparurent avec une intensité | 
: extrême. Guilda, bien qu'absente, ressaisissait: sa proie. 
Le jeune d'Oncières courut chez le médecin. 
— Cela ne m'étonne pas, lui dit Imbert. J'ai prié le 
! médecin de l'hospice de me tenir au courant de l’état de 
| celle femme, et il m'écrit que les crises, hésitantes au 
: début, 
|| de concentration et d'énergie hostile. Néanmoins elle en 
: sort chaque fois plus défaillante et plus exténuée. C'est 
: véritablement un duel à mort entre elle et le président. 
«A faut que votre père puisse résister quelque temps en- 


„i core. Si elle meurt avant lui, il est sauvé. 
qu'elle y soit admise. Je m'arrête à cette solution, et : 


: Le surlendemain au soir, le substitut alla en toute 
: hâte chercher le docteur. Le président était à l’agonie, 


s’élançaient vers lui, il tomba mort la face contre terre. 
Le docteur Imbert attribua cette fin subite à la rup- 
ture d’un anévrisme. La nouvelle s'en répandit prompte- 
ment par la ville, où elle causa de médiocres regrets, 
mais donna lieu à de nombreux commentaires. Il était à 


peu près onze heures, et le whist finissait. 


Au matin, Alfred d’Oncières reconduisit le docteur 
Imbert, qui avait tenu à passer la nuit entière auprès du 
président. Il prenait congé du médecin quand on remit à 
celui-ci une dépêche télégraphique de l’hospice des alié- 
nés. Il ouvrit et lut tout haut : La folle Guilda est morte 


d’épuisement hier au soir à onze heures et demie, après 
s'accusent aujourd’hui avec un excessif caractère || une dernière crise prolongée. Elle a soupiré et dit : 


« Je t'ai vengé. » 

Ainsi Guilda avait succombé une demi-heure après le 
président. | í 

Le médecin et le substitut se regardèrent. 

— Ah! c'était fatal, dit Alfred d'Oncières. 

— Il ya peut-être, répondit le docteur, de mysté- 
rieuses vengeances qui ne tombent pas sous l'action de 


| Quand les jeunes gens entrèrent, M. d'Oncières, debout, [| la justice, que la science n’explique qu'à demi, mais que 


| avec une horrible expression de visage, battait Pair de 
` ses deux mains comme pour conjurer une apparition ou dé- 


Dicu permet. Henri Rivière. 


(Revue des Deux-Mondes.) 
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i Esprits. savants. — Ceux-ci ont acquis des con- 
naissances étendues. Ils -se préoccupent moins des ques- 
‘tións morales que des: questions scientifiques pour les- l 

quelles ils ont plus d'aptitude; ils n’énvisagent, du reste, 
` Ta science qu’au point de vué-deV’utilité générale et du 
: dévoûment, sans S EEEE ni d'aucune autre 


Mais vous savez, lecteur, que j "étais ruiné; Un: 

J'avais encor, je crois, deux écus dans ì ma bourse ; 5i 
C'était, en vérité, mon unique ressource, -` Are 
La seule goutte d’eau qui réstât dans la source, DU. 
Le seul verre de vin pour mon prochain diné ; 3 

f Je les tirai bien vite, et je les lui donniai. 


est au-delà de la mort; » l'idée de réveil et de vie future 
| viendra après. Ecoutez-le : 


«En les. par courant, dit-il, vous passez en revue les phases te 

i la destruction, comme on observe dans un jardin botanique les 
| développements de la végétation, depuis la fleur imperceptible 
| jusqu’anx grands arbres pleins de sève et couronnés de larges 
‘| fleurs. Dans un certain nombre de niches sépulcrales qui önt été 


À 11 les prit sans façon, et:s’én fut.de la sorté.. 


ioo. passion. 


intellectuelle. 


. ÉspriTs SUPÉRIEURS. — ‘Is unissent 7. science, la 
sagesse et la bonté. Leur langage ne respire que la bien- || 


veillance; constamment digne il est souvent sublime. 
1. Purs. Esprits. — C'est ainsi, que nous nommons 


sont susceptibles. Ils accomplissent là vi éternelle en 


rapport avec Dieu. Ils jouissent d’un bonheur inältér able. 


hommes dans leur détresse, les exciter au bien, où à 
l'expiation des fautes qui les éloignent de la félicité su- 
prême, voilà pour eux une douce occupation. On les dé- 
signe quelque fois sous le nom d’Anges, Archanges et 
Séraphins. - 
Conclusion. — Nous avons parcouru la série des êtres- 
qui, sous le nom d’ Esprits, se mettent en rapport avec 


les hommes. Nous ne voyons ni les uns ni les autres. Les 


moyens à l’aide desquels ils se révèlent à nous ne pré- 
sentent pas tous la perfection désirable. L'erreur est 
done possible ; la prudence est dès lors nécessaire. Com- 
prenons que s’il en était autrement la science serait trop 
facilé à acquérir, et le travail inutile. L'homme ne peut 


“remplir sa mission qu'en s’instruisant par son travail, 


qu’en se moralisant à ses risques et périls; là est sa di- 
gnité, là est sa gloire. Soyons donc attentifs, et si les 
manifestations nous apprennent, à n’en pas douter, que 


. Ceux qui nous quittent restent auprès de nous, et peuvent 


converser avec ceux qü'’ils ont aimés, ne leur demandons 
pas ce que nous devons conquérir par nos efforts directs. 
Soyons circonspecis et ne croyons pas aveuglément; ne 
demandons pas à la voix qui nous parle de quel nom elle 
entend se parer; mais scrutons ce qu'elle nous dit. Si 
les peuples antiques eussent connu ces règles en con- 
sultant les. oracles et les pythies, ils auraient su que 


“parmi les prétendus Dieux qui leur répondaient,” il y 


avait de mauvais Esprits, et ils n'auraient pas exterminé 
leurs ennemis sur la foi de promesses menteuses qui, 
répondant à leurs convoitises, leur en cédaient les ter- 
ritoires. 


(A suivre.) 


H. Huer, 


' ecüx qui après avoir parcouru tous les degrés de l'é- | 
chelle, ont atteint la somme de perfection dont les Esprits 


Une oisiveté monotone passée dans üne contemplation 
perpétuelle, n’est pas leur partage, ils sont au contrairé | 
incessamment. occupés. Ils sont lès messagers et les Mmi- j 

` nistres de Dieu dont ils exécutent Jes ordres pour le 

mäintien de l'harmonie universelle. Ils commandent à 
tous les Esprits qui leur sont inférieurs, les aident à se 
perfectionner et leur assignent leur mission. Assister les | 


RPC RSR ETS — 
La Fin de l'Homme en ce Monde 
Par l'abbé Gerbet. 


Voici un tableau original et profond de la destruction 


graduelle et lente des corps humains dans les Catacom- !! 


bes. On sait le mot de Bossuet, d'après Tertullien, lors- || Avait du chérubin dérobé la g gaité. 
« Quoi qu’il ait fait d’abord, je veux qu'ou lui pardonne, || 


que parlant du cadavre de l’homme : « I devient un je 
ne sais quoi, s "écrie-1- il, qui n’a plus de noni dans au- 


Gerbet est comme le développement et le commentaire 


du mot de Bossuet. Dans cette première station aux Ca- 


tacombes, il s'attache d’abord à étudier le néant de la; 


vie, « le travail, je ne dis pas de la mort, mais de ce qui 


t 


> 


.viė, par lesquelles ce qui est là arrive à toucher d'aussi près Re 
Y qu’il est possible au .pur néant, Regardez d’abord ce squelèttes | 
s’il est bien conservé, malgré tous ses siècles, č ’est probablement | 
pe gue la nues où il à à eté ra ést creusée e dans u uñ n terrain ai 


= 


i 


: ouvertes à diverses époques, on peut süivre, én quelque sorté pas 
- if. Esprits. sagés. —: ls istiot Jes. qualités mo- || 


rales d'un ordre élevé. Ils sont. doués d’une vaste capacité 


P čes osšėmënts eń: lës recouvrant une croûte qui leür dif : 
| donne pius de. consistance qu’ils n’en avaient lorsqu'ils étaient || J 
Îles membres d’un corps: vivant. Mais cèlle consistance nën. est: | 


| A quelques jours de là, comme j'étais au lit, 
{a pas, les formes successives, de plus en plus éloignées de: la || 


Lä Foïtuné, en: passant, vint frapper à à ia ‘porte. : 
Je e reçus ‘de Paris anë somme assez forte, … 


De | payer Phôtelier di: m 'avait fait ft 


Mon marmot cependant se trouvait une file, 


pas moins un. progrès dé la destruction : ces o$séments d'homme ||, 


ournent à la pierre, Ün peu plus loin, voici une tombe dans la- ||. 
quelle il. y à une lutte entre la force qui fait le squeletie éllal| a ous 
force qui fait la poussière + la: première se. défend, la seconde |}; 

| gagne, mais lentement, Le combat qui existé en vous et en: moi || 7 
entré. la. mort ët da vië;; šera fini;, que ce combat entre une mort || 
‘et une mori duréra encore longtemps. Dans le sépulcre voisin, 


f tout ce qui fül un corps hümäin mësi déjà plus, excepté une seule 


Regardez enfin : dans: celte autre niche ? là, il n’y a décidément 
plus rien que de. la pure poussière, dont la couleur mème est un | 
peu douteuse, à raison d’une légère téinte de rousseur. Voilà | 
donc, dites-vous, la destruction consominée !-Paë encore. En y! 


regardant bien, vous feconnaîlrez des contours humains : ce 


niche, c'est la tête; ces deux autres. tas, plus petits encore et! 
plus déprimés; placés parallèlement un péi au-dessous, à droite“ 


et à gauche du premier, ce sont les épaules ; ces deux autres, les: Il 
genoux. Les longs. ossements sonl représentés par ces faibles. trat- F}; 
nées, dans lesquelles vous remarquez quelques interruptions. Ge | 


dernier calque. de l'homme, cette forme si vague, si effacée, à 


peine empreinte sur une poussière : à peu près impalpable, vola- | 


tle, presque transparente, d'un blanc mat et inċeřtāin, est ce 


qui donne lé mieux quélque idée de ce que les anciens appelaiént | 
une ombre. Si vous introduisez. votre tête dans. ce sépulcre pour | 
mieux voir, prenez garde : ne remuez plus, ne parlez pas, rete- | 
nez votre respiralion, Gette forme est plus frêle que l'aile. d'un ; 
papillon, plus prompte à s'évanouir que ‘la goutte de rosée suš- | 


pendue à un brin d'herbe au soleil; un peu d'air agité par votre 
| main, un » sôufile, un son deviennent ici des “agents puissants qui | 


et la forme a disparu. Voilà la fin de l'histoire de l'homme en ce | 
monde. » 


UNE BONNE FORTUNE 


(LA CHARITÉ). 


Apprenez donc, lecteur, que je viens d'Allemagne. 
Vous savez en été, comme on s'ennuie ici; 

En outre, pour mon compte, ayant quelque souci, 

Je men fus prendre. à Bade un: semblant de campagne. 
(Bade est un parc anglais fait sur une montagne, 
Ayant quelque rapport avec Montmorency.) 


. . . . . . s . . . . . . . 


Comme j'en étais là de mon raisonnement, 

Enfoncé jusqu’au cou dans cette rêverie. 5 
Une bonne passa, qui tenait un enfant. 

Je crus m’apercevoir que le pauvre innocent 

Avait dans ses grands yeux quelque mélancolie. 
Ayant toujours aimé cet âgé à la folie. 


Et ne pouvant souffrir de le voir maltraité, 
Je fus à la rencontre, et m’enquis de la bonne 
; Quel motif de colère ou de sévérité ` 


Lui dis-je, et ce qu'il veut, je veux qu’ on le lui donne, » 


cune langue. » L'admirable page qu'on va lire de l'abbé || (C’est mon opinion de gåter les enfants.) 


Le marmot là-dessus, m’accueillant d’un sourire, 
D'abord à me répondre hésita quelque temps; 

Puis il tendit la mäin, et finit par me dire 

« Qu'il n'avait pas de quor donner aux mendiants. » 
Le ton dont il le dit, je ne peux pas l'écrire. 


partie, qu'une espèce de nappe de poussière, un peu chiffonnée | 
et déployée comme:ün petit Sueire blanchâlre, d’où sort une-tête. ‘| 
poy p ? [| Je lui donnai lé bras; noüs:éntrâmes au jeu: 


petit tas, qùi touche à une ‘des extrémités. longitudinales de: ta! 


| Lecteur, si je wai pas la mémoire égarée, 


p 


f Sans oser y penser, je sii donä fie: 
; Elle emporta ma vie et n’en süt- jamais: riè 


| Lé soir, en revenant, après la contrédansé, i 


tCar on. ne peut. sortir autrement. de: ce: lieu. we 

«Vous partez, me dit-elle, et vous allez, je pense, Bo 
| D'ici jusque chez vous faire quelque dépense: Tan 
| Pour votre dernier j jour, il faut j jouer un: péti: ». 


Elle me fit asseoir avec un doux sourire ; 
! Je ne sais quel caprice alors la conseilla; . 
` Eile étendit la main et me:dit : « Jouez là. » E 
p Pär cet.ange aux yeux bleus, je me laissai. conduire... t 
; Et je wai pas besoin, mon ami, de vous dire. 
. Qu'avec quelques louis mon numéro gagna. P 


„Nous jouâmes ainsi pendant une. heure. entière. 

Et je vis devant moi tomber tout un trésor. 
Si c'était rouge ou noir, je ne men souviens guère; 
Si © ’était dix ou vingt, je n° en sais rien encor; A 

Je partais pour la France, elle pour l'Angleterre, pas 
“Et.je sortis de là les deux mains pleines d’or.‘ 


‘Quand je rentrai chez moi, je vis cette richesse.: 
-Je me souvins alors de ce jour de détresse 
Où j'avais à l'enfant donné mes deux écus. 


| C'était par charité : je les croyais perdus. ` 
être, de destruction. ont épargné: doré, vous venez. 1 de respirer, ) 


‘De Celui qui voit tout, je compris la sagesse; | e 
La mère, ce soir-là, ime les avait rendus. ` à 
Je t'ai promis, je crois, en commençant ceci, 

‘Une bonne fortune : elle finit ainsi. 

Mon bonheur, tu le vois, vécut raea E | 

J'en connais cependant de plus longue durée 

Que j je ne voudrais pas changer pour celui-ci. . 


ALFRED DE Musser. ' 
ANS s RA 
GC OMMUNICATION ; 


Par une belle soirée de printemps, un homme riche et géné- 
reux, en vue de la gloire, était mollement assis dans son fauteuil, 
et, par la fenêtre entr'ouverte de son salon, humait, avec volupté 


jle parfum des fleurs de son jardin ; il énumérait avec complai- 


sance les bonnes œuvres qu'il avait faites pendant la saison des 
plaisirs: à ce souvenir il ne pouvait s'empêcher de jeter un re- 
gard de pitié et presque ( de mépris sur la maison d'ùn deses voi- 
sins qui n'avait pu donner qu’un modeste: écu: pour la recons- 
truction de l’ église paroissiale, tandis que lui „avait Temis. géné- 
reusement trois mille francs. pour celte œuvre pie; de plus, j'ai 
jeté négligemment, se disait-il, un billet de. cinq cents francs 
dans la bourse que me tendait cette jeune duchesse en faveür 
dés pauvres. J'ai donné beaucoup pour les fêtes dé bienfaisance, 
pour toute espèce de loteries, et je crois que Dieu me saura gré de 
tout le bien que j'ai fait. p re CS 

= Ah! j'oubliais une légère aumône que j'ai faile dernière- 
ment å une malheureuse veuve chargée d'une nombreuse famille 
et qui élève un orphelin ; mais ce que je lui ai donné esl si peu 
de chose que ce n’est certainement Le cela qui m’ ouvrira re 


Â ciel. 


— Tu te lrompes, lui répondit Es une voix qui lui fit. 
tourner la tête; c’est la seule aumône que Dien accepte ét en 
i Voici la preuve, 


j 


è 
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n’arriverait à ses destinées qu’ en suivant une ligne a Vous- -même, ici-bas, vous refuseriez donc votre main ! 


courbe; brisée, rentr ante, etc. 


i Mais, én “principe :  Indolente el paresseuse, mieux | 


trempée el plus virile, notre âme sera sur terre, non ce 
qu’elle äura bien voulu-être, mais ée que la fera l'usage | 
faussé ou non de ses forces, de ses facultés divines. 

Ainsi $ 'explique sommairement, et sans la Réincarna- 
tion, ce nouveau Prenez mon ours, l'inégalité dos apti- 
tudes, -des intélligences, des mofälités: © -~ 

Mais sut quel monde matériel cette âmé va-t-elle còm- 
mencer son apprentissage des choses terrestres ? 

sil était perinis à l’homme de métrer la justice infinie | 
‘sans commettre ui sacrilége, nous dirions : 

< Plus vos mondes terrestres sont inféri ieurs, , plus ils 
ont besoi: a mo bien trémpées aux ficultés riches de | 
sèvé A D A e a Epea 

; AUSSE voit-on, : sûr notre: propre terre; jes énergies 
indompiables des peuplades féroces qui luttent sans dé- | 
faillancé contre Tes hoibies assauts Tun milieu sauvage 
et:sans pitié. a à 


rot recevoir, pour leur venir:en aide, de vos. âmes 


indolentes et paresseuses- (page 461, Pruralité des Exis- | 


tences) ; témoin “notre civilisation. actuelle, si riche en 
êtres mous, énervés, mañqués, présque nuls... 


- Or, :vous. enseignez, tout le. contraire : Aùt mondes | 


inférieurs vous donnez des âmes tronquées, hémiplé- 


giques, pauvres, sans énergie. Comment voulez-vous | 


“que: terre.et habitants progressent ? 
: À vos mondes matériels supérieurs vous allouez des | 
âmes pleines de force; de vouloir et desaine intelligence. | 
D'un côté, progrès insensible, si progrès il ya; de 
l'autre progrès à toute vapeur. O justice humaine ! 
Il y a bien compensation, et l'ombre d'Azaïs doit en 
tressaillir de joie. Mais. la loi des transitions normales est 
violée; la chaine est. roinpue. £ at 
- Pour en.: finir avec yos Réponses aux t objections, 


voulez-vous que. nous scalpions ensemble les pages 470 į 
et 471? | 


. 4° Selon vous, Néron, malgré ji soiapleis, aheohuiton | 


qu il aurait reçue du Pape céleste, serait honni par ses 
radieux frères. Vous avez donc. oublié que tous ces. frères 
ont été plus ou moins des. Gilles, des Lais, des Vitellius.; 


que votre doctrine impose à chacun de ces anciens pé- 


cheurs le souvenir complet de son passé? qu'il n’y a plus 
là-haut: de noms propres terrestres? qu’enfin, si le voisin 
voyait une paille dans l'œil.de Néron, ce dernier verrait 


aussi la paille ou la poutre qui fait loucher son voisin ? 


E: 
A 


Ear : le dogme qu’on veut défendre! Cet axiôme incontestable, | 
Plus Vos. Mob. matériels s ‘sont. t supérieurs, fl ils ! 


eygene irag S ss 


Le Progrès | Spiritualiste 


r 


| plus grand de votre école. Mais le titre de vos mines d or. 
à un ex-criminel qui, par ses efforts, serait devenu un accuse un peu trop ¥ alliage. Relisez-vous. encore et. 


‘saint honïme ? || encore; faites comme votre maître: vénéré Jean Po 


2 Oui, nous reconnaissons la préexistence, mais | Quand il vous écrivait : 
non dans Annwfn, l’abîime sans fonds de vos Bardes | 

|| druidiques. Si tout procède de Dieu, (le niez-vous ?) une 
Création cahotique ést impossible; Dieu et désordre | | « arrivé souvent d'écrire de longues pages ; puis, mé- 
s’exeluant l’un l'autre. 
Oui, le passé montré l'avenir, mais non comme vous | 
l'entendez, p. 432 ; nous Pavons déjà vu. « rien. 
3° Vous savez maintenant qu'il y a un troisième parti 


a 
ñ 


pi] 


, Il voulait sans doute vous avertir qué,: si- vous n y 
à prendre, vous lavez d’ailleurs constaté sans le vouloir ; || prenez gardé, la postérité vous appliquera!! le- 


èn effet, nous lisons, p- 433, 4™ ligne : que ceux qui nej > Qiuiandoque dormitat hömerus. 
| pensent pas comme vous font preuve d’un jugement | 


|| faux et étroit. Merci ; mais, heureusement pour eux. 
‘| Vous: ajoutez aussitôt: € cependant; il faut rec onnaître | 
cet AXIÔMNE: il n’est. pas: normal que l'âme vive deux | 
Votes terrestres.” © soa | : 
Pent-on être de fatalement distrait? Tuer soi- -même | 


| repassant une première fois il en durait biffé la moitié: 
à une séc Due repie il aurait biffé le reste. 
ai D. br Wy ANGIEN. 


I 
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Souvenirs d’Entretiens Spirits. 
| (Suite). 


| qui Ta créé? Vous où Dieu? Si done 4e retour ici-bas | 
n’est. pas normal, il n’est. qu’ ‘exceptionnel ; et Dieu al 
| Jogiguement dû ordonner notre-vie de telle façon que sa || 
[loi normale ne devienne j jamais anormale, qe l'excep- 
[tion ne devienne pas la règle. 
| 
i 


| dirige leurs actes. Leurs qualités et le pouvoir pour le 
aire sont en raison du degré auquel ils sont parvenus. 
Les uns ont la sciénce, d’autres possèdent là sagesse et 
la bonté, et les plus avancés réunissent le savoir aux qua- 


Or, vous voulez que Dier, oubliant son axiôme, ait 
j dit : des 
. Règle : On : ne se réincarnera 1 point ; s 
Exception : On se réincarnera indéfiniment. 

Si Dieu avait sacrifié son axiôme à votre dogme, il 
‘aurait tout simplement dit : - g 

On:se réincarnera, sauf rares exceptions. 

Or, vous l’avouez, l'axiôme est toujours là, debout, 

l'vivant. Concluez done, sans faire preuve d un jugement 
faux et étroit. 


bien qu’ils font et du mal qu’ils empêchent. L'affection 
{| qui les unit entre eux est pour tous la source d’un bon- 
heur ineffable que n’alière aucune. mauvaise passion. 

Ils suscitent de bonnes pensées, détournent les hommes 


4 


4° Non, dès leur première et unique incarnation, les 
j âmes ne sont pas vierges de tout développement anté- 

rieur. Ce qui leur manquait c'était la connaissance du 
{mal qui seul aide à l'appréciation du bien; c'était l'usage 


| 
intelligent du peu de libre arbitre que nous laisse le mi- | génies protecteurs, Esprits du bien. Dans les temps de 
į lieu extérieur et tyrannique: d’une existence terrestre. | superstition et d'ignorance on en a fait des divinités 
.  B° Oui, les uns arrivent dans le monde spirituel plus || bienfaisantes. 
|| perfectionnés que les autres; c’est trop naïf: le plus 
éloigné du but aura le plus de chemin à parcourir ; il 
devra évidemment compléter son lot d'œuvres méri- | 
tantes et louables ; voilà tout. 

L'homme n'est point parfait, ses écrits s’en ressentent. | 
otre voix est retentissante, M. Pezzani ; on vous dit le | 


rendent dignes, et neutralisent l'influence des Esprits 
imparfaits chez ceux qui ne se plaisent pas à la subir. 

A cel ordre appartiennent les Esprits désignés dans 
les croyances vulgaires sous les noms de bons génies, 


lités morales. . : 
Ils comprennent Dieu et l'infini. Ils sont heureux du 


me 


I. Esprits bienveillants. — Leur qualité dominante 
est la bonté ; ils se plaisent à rendre service et à protéger 
les Esprits moins avancés. Mais leur savoir étant. borné 
et leur progrès s'étant plus accompli dans le sens moral 
que dans le sens intellectuel, ils ont à gagner sous ce 
dernier rapport. 


honime en. frissonna ; mais la colère, le saisit aussi. Il fit 
un pas en avant.. z 
o — , Misérable ! S TREN 

Le docteur l’arrêta. 

— Vous vous tuez, dit-il à Guilda. 

Elle. fit un geste d’orgueilleuse insouciance. 


— Vous ne voulez pas, dit encore le. docteur, renoncer : | 


à vos opérations criminelles ? 

— Non, dit-elle. Et elle se tourna du côte de la ruelle. : 

- On n’en-tira plus rien. En vain le docteur et le jeune ! 
E Oncières la supplièrent et la menacèrent. 

Ils allèrent jusqu'à Ja saisir par ses vêtements, mais 
elle poussa comme un rugissement; et, se couvrant le: 


visage de ses deux poings fermés, elle se blottit étroite- 
ment contre le mur. 


— Sortons, fit le docteur. Monsieur, continua-t-il $: 


quand ils furent dehors, il faut, dès le point du jour 


idée lixe aussi dangereuse pour elle-même que pour : 
d’autres. On ne la soignera qu’en la dépaysant. Peut- `’ 


an de md one as dun he nes rs 


1 
[i 
| 
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ti être aussi Ja iinet influence qu elle exerce sur votre || tourner un coup mortel. Au moment où Alfred et Imbert 
“père s’amoindrira-t- -elle à distance. ` |s s’élançaient vers lui, il tomba mort la face contre terre. 

F L'enlèvement de Guilda s’exécuta quelques heures plus Le docteur Imbert attribua cette fin subite à la rup- 

| tard, rapidement et sans bruit. Le président, à qui son | ture d’un anévrisme. La nouvelle s'en répandit prompte- 
fils s’empressa de l’apprendre, en éprouva d’abord un [| ment par la ville, où elle causa de médiocres regrets, 

mieux sensible. Ce mieux ne devait pas se soutenir. Après || mais donna lieu à de nombreux commentaires. Il était à 

quelques jours, les symptômes d'agitation nerveuse, || peu près onze heures, et le whist finissait. 

t hallucination ct de-délire reparurent avec une intensité An matin, Alfred d'’Oncières reconduisit le docteur 

extrême. Guilda, bien qu’absente, ressaisissait sa proie. Imbert, qui avait tenu à passer la nuit entière auprès du 
Le jeune d’Oncières courut chez le médecin. président. Il prenait congé du médecin quand on remit à 
— Cela ne m'étonne pas, lui dit Imbert. J'ai prié le || celui-ci une dépêche télégraphique de lhospice des alié- 

médecin de l'hospice de me tenir au courant. de l’état de || nés. I l’ouvrit et lut tout haut : La folle Guilda est morte 

celte femme, et il m'écrit que les crises, hésitantes au 

: début, s'accusent aujourd’hui avec un excessif caractère || nne dernière crise prolongée. Elle a soupiré et dit : 

de concentration et d'énergie hostile. Néanmoins elle en |} « Je t'ai vengé. > 

Sort chaque fois plus défaillante et plus exténuée. C’est 


t 
j 
f 
i 
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Ainsi Gu ilda a avait succombé une demi-heure après le 


, `; véritablement un duel à mort entre elle et le président. président. 
faire trausporter cette’ femme à la maison d’aliénés du 


département. Je vais signer le certificat nécessaire pour . 
qu'elle y soit admise. Je m'arrête à cette solution, et.: 
j'agis selon ma conscience. Cette malheureuse n’est peut- | 
être pas absolument folle, mais elle est sous le coup d’une : 


li faut que votre père puisse résister quelque temps en- 
core. Si elle meurt avant lui, il est sauvé. — Ah! c'était fatal, dit Alfred d'Oncières. 

Le: surlendemain an soir, le substitut alla en toute — I y a peut-être, répondit le docteur, de mysté- 
hâte chercher le docteur. Le président était à l’agonie. || ricuses vengeances qui ne tombent pas sous l'action de 
.! Quand les jeunes gens entrèrent, M. d’Oncières, debout, [| la justice, que la science n’explique qu'à demi, mais que 

avec une horrible expression de visage, battait Pair de || Dieu permel. Henri Rivière. 

… ses deux mains comme pour conjurer une apparition ou dé-- 


Le médecin et le substitut se ed ent, 


(Revue des Deux-Mondes.) 


M gore Cette œuvre magnifique m’a tenté : j'ai com-: 
« mencé et raluré, car c'est mon habitude ; il m’est 


content, je:les repassais une première fois, j'en biffais 
_« Ja moitié; à uné séconde revue, il ne restait pue i 


Concluons : la main sur la conscience, nous croyons 
que si Jean Reynaud avait commis vos Réponses, en les - 


CARACTÈRES GÉNÉRAUX DES LONS Esprits: — Les Esprits | 
de cet ordre ont vaincu la matière et le désir du bien 


de Ja voie du mal, protégent dans la vie ceux qui s’en 


d’épuisement hier au soir à onze heures et demie, après 


I Esprits. savants. — Ceux-ci ont acquis des con- 


z naissances étendués. Ils se préoccupent moins des ques- 
` tións morales que des questions scientifiques pour les- 


quelles ils ont plus d'aptitude ; ils n’envisagent, du reste, 


` la science qu’au point de vué-de l'utilité générale et du 
: dévoûment, sans Pour PED ni d'aucune autre 


Lait 


passion. 


NE. Esprits. sages: — hs Fondant ie qualités 1 mo- Fa 


rales d’un or ‘dre élevé. Ils sont doués d'une vaste capacité 
intellectuelle. 


veillance; constamment digne il est souvent sublime. 


i. Purs. Esprits. — C'est ainsi. que. nous nommons | 
ceux.qui après avoir parcouru tous les degrés’ de l'é- i| 
chelle, ont atteint la somme de perfection dont les Esprits: 
sont susceptibles. Ils accomplissent la vie éternelle en | 

rapport avec Dieu. IIS jouissent d’un bonlieut inaltérable. 
Une oisiveté monotone passée dans une contemplation 


perpétuelle, ù n'est pas leur partage, ils sont a contraire 


incessamment occupés. Ils söńt les messagers et les mi- Je 
` nistres de Dieu dont ils exécutent les ordres pour le | 


.maintien de l'harmonie universelle. Ils commandent à 
tous les Esprits qui leur sont inférieurs, les aident à se 


perfectionner et leur assignent leur mission. Assister les | 
hommes dans leur détresse, les exciter au bien, où à | 


l’expiation des fautes qui les éloignent de la félicité su- 


prême, voilà pour eux une douce oceupation. On les dé- | | | 
signe quelque fois sous le Kai d'Anges, Archanges et ! niche, c'est la tête; ces deux autres tas, plus petits encore etl Je ne sais quel caprice alors la conseilla;, <= . * | et 
| l Elle-étendit la main et me dit : « Jouez là. » 


Séraphins. 


Conclusion. — Nous avons parcouru la série des êtres } 
qui, sous le nom d'Esprits, se mettent en rapport avec | 
les hommes. Nous ne voyons ni les uns ni les autres. Les | 


moyens à l’aide desquels ils se révèlent à nous ne pré- 
sentent pas tous la perfection désirable, L'erreur est 
donc possible ; la prudence est dès lors nécessaire. Com- 
prenons que s’il en était autrement la science serait trop 
facile à acquérir, et le travail inutile. L'homme ne peut 
remplir sa mission qu'en s’instruisant par son travail 
qu'en se moralisant à ses risques et périls; là est sa di- 
gnité, là est sa gloire. Soyons Ko attentifs, et si les 
manifestations nous apprennent, à n’en. pas douter, que 
ceux qui nous quittent restent auprès de nous, et peuvent 
converser avec ceux qu'ils ont aimés, ne leur demandons 
pas ce que nous devons conquérir par nos efforts directs. 
Soyons circonspects et ne croyons pas aveuglément; ne 
demandons pas à la voix qui nous parle de quel nom elle 
entend se parer; mais scrutons ce qu’elle nous dit. Si 
les peuples antiques eussent connu ces règles en con- 

sultant les. oracles et les pythies, ils auraient su que 


“parmi les prétendus Dieux qui leur répondaient,” il y 


avait de mauvais Esprits, et ils n'auraient pas exterminé 
leurs ennemis sur la foi de promesses menteuses qui, 
répondant à à leurs convoitises, leur en cédaient les ter- 
ritoires. 


(A suivre.) 


H. Hoer. 
r PET ACR 
La Fin de l'Homme en ce Monde 


Par l'abbé Gerbet. 


Voici un tableau original et profond de la destruction 
graduelle et lente des corps humains dans les Catacom- !! 
bes. On sait le mot de Bossuet, d'après Tertullien, lors- 
que parlant du cadavre de l'homme : « Il devient un je 
ne sais quoi, s 'écrie-1-il, qui n’a pius de noni dans au- 
cune langue. » L’admirable page qu'on va lire de T abbé | 
Gerbet est comme le développement et le commentaire ! 
du mot de Bossuet. Dans cette première station aux Ca- | 
tacombes, il s'attache d’abord à étudier le néant de la ; 
vie, « le travail, je ne dis pas de la mort, mais de ce qui 


| 


Le Progrès Spiritualiste 


est au-delà de la mort; » l’idée de réveil et de vie future: 
viendra après. Ecoutez-le : - 


« En les parcourant, dit-il, vous passez en revue les phases de 


développements de la végétation, depuis la fleur imperceptible 


| 


qui i ñ vost pas sec. ne qui dissout tänt d'autres choses, 

on pros de consistance qu'ils w en avaient Jorsqu' ils étaient | 
les membres ün corps vivant. Mais cètte consistance n’en. est 
pas moins üń progrès de la destruciiôn : ces osséments d'homme: 
‘tournent à là pierre. Üü péu plus loin; voici une tombe dans lä= : 
quelle: il: y à üne luite entrë la force qui fait. le squelette el la 
forcé qui. fait la poussière + la première. se défend, là seconde. 
| gagne, mais lentement, Le combat qui. existe ‘en: vous el en moi 
entre la.mort ét la vie, sera fini, que ce combät entre une mort: 
et une mort duréra encore longtemps: Dans le sépulcre voisin, 
lout ce qui ‘fot un corps. humain n'esi déjà plus, exceplé une seule | 
É partie, qu’une espèce de nappe de poussière, ‘un. peü chiffonnée | 
et déployée conme-un petit suaire blänchâtre, d'ôù-sort une:tête. ` 

{Regardez enfiñ. dans. ceite autre niche : là, il n’y a. décidément | 
plus rien que de la pure poussière, dont la- couleur même est un. 
peu douteuse, à raison d'une légère téinte. de rousseur: Voilà | 
donc, dites-vous, la destruction consommée l'Pas encore. En ya: 
“regardant bien, vous réconnaîtrez des. contours humäins : ce | 
petit Las, qui touche à une des extréinités ` longitudinales de: ta! 


plus déprimés; placés parallèlement un: peu au-dessous, à droite “ 
{et à gauche du premier, ce sont les épaules ; ces deux autres, les f. 
genoux. Les. longs ossemenis sont représentés par ces faibles trai- 


dernier calque: de l’homme; cette forme -si vague, si effacée, à 


pendue à un brin d'herbe au soleil; un peu d'air agité] par votre 
main, un souffle, un son deviennent ici des agents puissants qui | 


être, de destruction ont épargné. Voyez, vous venez de respirer, 
el la forme a disparu, Voilà la fin de BOITE de l'homme en ce | 
monde, » 

Apprenez done, lecteur, que je viens d'Allemagne. | 
Vous savez en été, comme on s'ennuie ici; 


# 


En outre, pour mon compte, ayant quelque souci, 
(Bade est un parc anglais fait sur une montagne, 
{ 


UNE BON NE FORTUN E 


(LA CHARITÉ). 


e. . . . . . . . . . . . . . 


Je m'en fus prendfe.à Bade un semblant de campagne. 
Ayant quelque rapport avee Montmorency.) 


. . . . . . . . . . . . . 


Comme ĵ’en étais là de mon raisonnement, 
Enfoncé jusqu’au cou dans cette rêverie. 

Une bonne passa, qui tenait un enfant. 

Je crus m’apercevoir que le pauvre innocent 
Avait dans ses grands yeux quelque mélancolie. 
Ayant toujours aimé cet àge à la folie. 


Et ne pouvant souffrir de le voir maltraité, 
Je fus à la rencontre, et m’enquis de la bonne 
: Quel motif de colère ou de sévérité ` 


li Avait du chérubin dérobé la gaité. 


Lui dis-je, et ce qu’il veut, je veux qu’ on le lui dome. » 


(C'est mon opinion de gåter les enfants.) 

Le marmot là-dessus, m’accucillant d’un sourire, 
j | D'abord à me répondre hésita quelque temps; 
|| Puis il tendit la mäin, et finit par me dire 

« Qu'il n'avait pas de quoi donner aux mendiants. » 
i Le ton dont il le dit, je ne peux pas l'écrire. 


i la destruction, comme on observe dans un jardin botanique les | 


| jusqu'aux grands arbres pleins de sève el couronnés de larges | 
| fleurs. Dans un certain nombre de niches sépulcrales qui ont été ! 
ouvertes à ‘diverses époques; on peut suivre, èn quelque sorte pas || 

à pas, les formes successives, de plus en plus éloignées de. la 
“vie, par lesquelles ce qui est là arrive à toucher d'aussi près | 
T qu’il est. possible au pur néant, Regardez d’abord ce squelette; i 
‘F s'il est bien conservé, malgré tous ses siècles, c’est probablement | 


Esprits SUPÉRIEURS. — Ils réunissent Li. science, la pa 


H ‘parce que là niche, où il à été is, “est creusée däns un terrain || 
sagesse et la bonté. Leur langage ne respire que la bien- | 


nées, dans lesquelles x vous remarquez quelques interruptions. Ce | 


peuvent anéanti? en une seconde.ce que dix-sept ‘siècles, peut- | 


R ë lui donnai le bras; ; nous Res au jeu 


k 
= 
1 


« Quoi qu’il ait fait d’abord, je veux que on lui pardonne, || 


— 


TI Nous jouâmes ainsi pendant une. heure entière. 
peine empreinte sur une poussière :à peu près impalpable,, vola- | |: 

isla. i Gare CF ; ie PAS PEOR P k i 
{tile, presque transparente, d'un blanc mat et inċertäin, est ce! {Si c'était rouge où noir, je ne m en souviens guère; 
| qui donne lë mieux quelque idée de ce que les anciens appelaiént | 


une ombre: Si vous introduisez votre tête dans ce sépulcre pour {| Je partais pour la France, -elle į pour} Angleterre, 
mieux voir, prenez garde : ne. remuez plus, ne parlez pas, | rete- | 
nez votre respiration. Celte forme ést plus frêle que l'aile d'un 


papillon, plus prompte’ à s'évanouir que ‘Ja goutte de rosée sus- |: 


| Lecteur, si je wai pas la mémoire égarée, 


s 


Mais vous Savez, béta: que j étais ruiné; e, 
J'avais encor, je crois, deux écus dans i ma bourse; pe 
C'était, en vérité, mon unique réssource, jé 

La seule goutte d’eau i qui : restät dans là source, 

Le seul verre de vin pour mon prochain diné; pi 

Je les tirai bien vite, et je les lui donnai.. 


Il les prit sans façon, et-s'en fat. de là sorte... 
À quelques j jours de là, comme j étais. au lit, 
La Fortune, en passant, “int frapper: à ma porn pe 
‘de reçus de Paris une: somme assez forte, 


De payet Yhótelier qui m 'avait fait crédit. 


Mon. Marmot. openan še To uñë le, n . 


| Bie emporta 1 ma vié: et Li en sut jamais rie 


| Le soir, en revenant, après la contredanse, ` Si 


€ Vous partez, me dit-elle, ati vous aie je pense, ne 
i D'ici jusque chez vous faire quelque dépense. $ 


i À Pour votre dernier j jour, il faut j jouer un peu: » ». 


| Elle me fit asseoir avec un doux sourire ; 


į Par cet ange aux yeux bleus, je me laissai anadi 
Et je wai pas besoin, mon ami, de vous dire 
.Qu’avec quelques louis mon numéro gagna. st 


Et je vis devant moi tomber tout un trésor. 
Si c'était dix ou vingt, je n’ en sais rien enc or; 


“Et'je sortis de là les deux mains pleines d’or. 
‘Quand je rentrai chez moi, je vis cette richesse. `. 
Je me souvins alors de ce jour. de détresse: . ; 
Où j'avais à l'enfant donné mes deux écus. . 
C'était par charité : je les croyais perdus. co) 

‘De Celui qui voit tout, je compris la sagesse ; T 

La mère, ce soir-là, me les avait rendus. 


Je tai promis, je crois, en commencant ceci, 
Une bonne fortune : elle finit ainsi, 

Mon bonheur, tu le vois, vécut une soirée. 
J'en connais cependant de plus longue durée 
Que je ne voudrais pas changer pour celui-ci. ` 


ALFRED DE Musser. > 
ANUS 
COMMUNICATION. 

Par une belle soirée de printemps, un homme riche et géné- 
reux, en vue de la gloire, était mollement assis dans son fauteuil, | 
et, par la fenêtre entrouverte de son salon, humait. avec volupté 
le parfum des fleurs de son jardin ; il énumérait avec complai- 
sance les bonnes œuvres qu'il avait faites pendant la saison des 
plaisirs: à ce souvenir il ne pouvait s'empécher de jeter un re- ; 
gard de pitié et presque de mépris sur la maison d’un de ses voi- p 
sins qui n'avait pu donner qu'un modeste: écu: pour la recons- 
truction de l’église paroissiale, tandis que lui avait remis géné- 
reusement trois mille francs pour celte œuvre pie; de plus, j'ai 
jeté négligemment, se disait-il, un billet de cinq cents francs 
dans la bourse que me tendait cette jeune duchesse en favedr 
dés pauvres. J'ai donné beaucoup pour les fêies dè bienfaisance, 
pour toute espèce de loteries, et je crois que Dieu me saura gré de : s 
tout le bien que j'ai fait. . | 

-- Ah! j'oubliais une légère aumône que ï ai faite dernire 
ment à une malheureuse veuve chargée d'une nombreuse famille 
et qui élève un orphelin ; mais ce que je lui ai donné est si peu 
de chose que ce n’est certainement pas cela qui m'ouvrira le 


Î ciel. 


— Tu te trompes, lui répondit tout-à-coup une voix quiti fit 
tourner la têle; c’est la seule aumòne que Dieu accepte et en 
voici la preuve. 


d 
à 
à 


laça sûr le papier tot ce qù i avait, 
derniere donné & œuvre; 3 elle empoïté le 


+ 


ai “obéir (amiy de Loys bi 


dimentaire ? 4. 


-Son ambition est. d'avoi 
| bien “polis” ss “Sas. 


au igaro). 


ne mere ma e me a anaa o ae SU m y veraa a 


A quoi béta biên sogen? 


; “Ii mange, i il boit, äl sè iy ‘Son init obtus à || tendus la nuit en dormant, « et vr 'il avait, écrit en: français: 


dès: son réveil IEE 


| réoccupation, aigue, dé déapper aus 


| meil légér et inquiét de: Js bit, étendu sûr ce Sol où se 

succéderont des générations issues de lui, où des: péuplés 
a || aPparait ont, ponr: dominér, ‘déeroitre “et dispataitre, 
: où] les révolutions’ pousseront les einpirés, où Paris un 
| soir dressèra ses becs de gaz... i A | 
Que lui. importe. à Iui! à-t- ii seulement la notion d'un DRE 
i l'avenir? ne idées peuvent germer: dans ce cerveau. d 


* 


Î sance: den ños s pauvres: origines, mais ; pour se sentir. plus | 
EE att ‘dans a dignité etdans la puissance’ “humaines. || 


Le Progrès Spiritualité 


| Les sénérable prêtre dla à soixan te. 
Yvait . prononcer: un discours, au bénéfice des. ofph 


AA merere IEAA PEE OOTA PAE NEE 


-. 


Deux prix: viennent d'être fondés. par M. je. marquis 


à la découverte. d’un moyen de: reconnaître. d’une. manière: 
certaine et- t- indubitable les ee z la thort réelle. 


AVES EN SONGE, ai 


À: 
LE d’Ourches, l’un. de 20,000 fr., autre dé 5, 000, destinés . 
a 
i 


"à Ambil à ok e daai zi oër he » 


ans sonné ) de- 


son, école . paroissiale. i était au Tit; ‘bien malade, | gt se se 
tordant. depuis. plusieurs j jours: ‘dans d'affreuses douleurs 
nerveuses, au. point. de ne pouvoir plus: parler. À 
‘Le jour était. Venu, Fheure allait sonner, et. il fallait 


À prononcer le sermon annoncé, o .... Et an 
Le vieux doyen se lève, il- s habille, ou, pour mieux 
Al dire,. on l’habille, et il Na 


à son. église — — - souffrant le 


On raconte qu’ un homine qui ne savait pas le grec vint: 
| CE voir" M: de Säumaise le père, qui était conseiller ‘au pare. 
Héiñent de Dijon, “etui tontra’ éés Möts, qu'il avait:ens- 


PEE 


1 


s pin la: gaiii a i 
: fétide: est’ son r Seil ve 


. OU. elle vole üne poignée. de pour ses. oo E ui 
… éclat de corne dont elle orne sés oreilles, ou bien une: 


à double usage. destiné: peut-être : apaiser, un jour de- 
-famines lése cris. de. k estomac.. S ; 


8e. fabrique.u un. p. poinçon. dos: ou bien, plus. habile.e encore, 


] litiagé du rene ou dé Turus: ` 


FR 


ment t du tonnerre. Ns se aonne des concerts sauvages, 


"Fart et lej jour où nos s musées, en ont eroii jan vestiges! ! 


- plit à peine quelques. sibotes;-: et toutde Peste esi inson- 
dable ét noir. | 


| belle Italienne lui apparut}: :et:ce: phénomène. se-reprodui- ||. 


- lanière de cuir, dontréllé Se fait un bracelet : ornement | 


; | duire ces deux phrases de M. F. de Paulquemont : 
In : Par une coïncidence” étrange, M. Victorien Sardou, dans ses | 
| impressions. de voyage à travers la planète de Jupiter, où il pré- 


‘Phydias anonyme: de:ces: âges obscurs; il: reproduit.: sur. | 
:fémur; sur: une Corne ; Sur ‘un moreëau de è idis, | 


je En même. „lemps, àl émet des sons, de soù Jays 3 
A “indocile, il s'essaye. à imiter. le rugissement des. bêtes IE 
«féroces; le chant des oiseaux, le bruit du vent, le roule- 


| seulement de quelques heures. 


Dans cet abime de temps, l'histoire conventionnelle ent | veul blé tout. de même, admettre cette récente Hypo- | 


AE NES La nuit vient. Il s'endort, l'homme ue dy m pencen ani daissada y erl i 


Parona Grousér. 


= er martyre; on le porte plutôt qu'il ne monte en chaire, et 
He Me sr PT Sethu «nuu. hela, tendant d’un geste sublime. sa main, tremblante. Vers 
“a rs G s TAG N I E s T ‘les petits enfants déguenillés groupés près: de l'autel, il | 

. ffe dit. que ces deux mots : D A e 

c= Les voilà! o. i H a K 

Et til S’ 'affaisse dans sa chaire, évanoui ide doúlenr. Re 
=, . Ce jour-là, après: ce.. discours de deux. mots, il wy. eul 

i pas un indifférent dans l'église, Tout le monde. donna; ` 
-|| jamais. on, ne: fit une quête plus productive., Les, petits 

} orphelins eurent du. pain. 


: 2 : $ Aa: 4 $ 
N TAE TORELL EE AT LA EE A om mL TS DUN oa NÉE tam wre o an a a a 


eq _ 


PA Deea teip vmn Ja mort d sa, maîtressé, 


JM: panona Sant, dans- ‘une: Dre Sovana pahli- F- a Au co dù boulevard et de’ i rue é Saint-Denis, un 


“enterrement passait aù: moifient: mêtne où dau des: 
| deux empereurs (4) arrivait: ai ‘grand trot. z “A 
e fé La inort 6° ‘croitait:avec la toute- -puissanée: > 
7 L indiserétion était à pêine commise que l'ombre de ia | Pär in sentiment dont toút le miondé apprécierà le 
tact extrême,’ ‘le éorlége impérial s'arrêta; “et le: modeste 
sit dorénavant dans ses orgies de cabaret. M. Burroughs | ‘corbillaïd' suivit: ša route. | 
| déclare que la vue di fantôme était précédée d'un frisson | À « Deux Mäjesté qui; d'un ding œil, oaa boulè- 
| terrible qui le surprenait au milieu des fumées du vin, |: verser le monde, avaient cédé le pas à cétte grande iña- 
‘et faisait vibrer < comme des cordes toutes les parties’ os: | | jesté plus puissante que lès empereurs": Jä Mort. >- 
SeUSES. OU. molles. de sa tête. oa r 
: Plus tard, il fut tué en: duel; Pltalienne, se montra à! 
son amant, le watin: même de la catastrophe! . 


A + 5 Ce 


Les habitants d'une des grandes. villes du Lincolnshire, 
en Angleterre, éprouvent une. certaine répuision à se 
rendre à la cathédrale, car dans la rue qui y conduit, en 
‘été comme en hiver, souffle toujours un vent très-fort, 

À qui se joue en riant dans les jupes ‘des jeunes miss et dé- 
„couvre parfois, aux yeux des passants, des objets que la 
pudeur anglaise tient ordinairement cachés. . 
| Voici la légende qu'on raconte pour expliquer da-pré- 
E continuelle du vent en cet endr oit : on dit quele 


Wr coup de ciseaux ‘dans. le Tintamarre pour repro- 


panenn 


| tend avoir rencontré: Mozart. dont l'esprit à dû assister à lá pre- 
mière représentation, aux Füniaisies-Parisiennés, de l'Oie ‘du 
Caire, un de ses chiefs-d'œuvre inédits, e est parfailenient d'étcord 
avec la légende gauloise. ` 2 

- En adiettant:— et pourquoi pas? +~. comme une réalité c celle 
jante hypothèse; l’aimable et. spirituel Lambert. Thiboust n'a 


J diable avait donné un jour ‘rendez-vous an vént près de 
quillé ses-nombreux camarades, dont Jes regrets, chose rare, 
! 


la. cathédrale, mais lorsque le diable. s'y rendit ilentra ,. 
dans l’église, ayant quelques petites affaires particulièr es 
à terminer avec. les chanoines; or, comme depuis lors le 
diable n’est.pas sorti de chez les saints hommes, le vent, 


en serviteur fidèle, l'attend toujours à la même placé et , 
YnaM, 


sont presque tous sincères, que pour aller rejoindre d’autres amis 
| dans celte mystérieuse. contrées où. Franiéis Ponsard la précédé 


nu Ce dit Pauteur; cümme > la “plupart de 


o Alexandre 11 et-Napoléon HI. 


TE SE EE GES 


{| thèse comme une réalité; Si.ce men est pas une, tant pis. 
pour nous; M. de Paúl jueni ee est un libre- 


| Le Rédacteur. en chef: HONORINE HUET. 


SR iy 


i fait des siennes pour passer le temps. 
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